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L'ETAT DU NEZ par j.‑P. Stosskopf

A un moment où commencent les grandes compétitions de l'été, il est intéressant de s'arrêter à l'étude de l'une des principales causes des échecs sportifs. Et cela d'autant plus que, bien souvent, il s'agit d'une déficience peu apparente. Beaucoup d'amateurs sont très étonnés du diagnostic posé, les symptômes typiques ne leur étant pas apparus à l'observation de leurs pigeons.

La première chose à retenir et qui chagrine fort le veuvagiste est la brièveté et le manque d'ampleur des volées. Les veufs volent à quelques mètres du sol et tournent à quelques centaines de mètres tout au plus du colombier. Lorsque la température est « lourde », le temps orageux, cela dure encore moins longtemps et l'on voit tomber au toit des veufs haletants, le bec entrouvert.

L'observation des veufs au colombier a tout autant de valeur: de petits mouvements du bec, comme sils goûtaient K que/que chose a, de temps à autre un petit coup de patte sur le nez suivi d'un trépignement des 2 pattes. Après manger, certains « font le gros cou », après boire on entend de ci de là un éternuement.

Quand on ouvre le bec, on voit généralement la fente palatine fermée. Si cela s'aggrave, elle deviendra rouge, glaireuse. Si on pince assez énergiquement les narines, 2 ou 3 fois de suite, on obtient immédiatement, ou quelques minutes plus tard une série d'éternuements. Enfin, l'inflammation provoquant la soif, on note, à la case des fientes grosses, souvent plates et vertes.

Bien sûr, cela peut s'aggraver et nous allons en parler. Mais alors cela devient très visible et l'amateur qui n'agit pas est impardonnable.

C'est au stade primaire que, sur le plan sportif, cette irritation des premières voies respiratoires est la plus grave parce qu'elle touche une foule de colonies et qu'elle est peu apparente l'amateur se demande pourquoi ses pigeons ne marchent pas ‑ et s'il a remarqué les signes respiratoires, il y a toutes chances pour qu'il fasse le contraire de ce qu'il faudrait. En effet, la dernière chose à faire est de calfeutrer le colombier. Le coryza sec n'est pas dû aux courants d'air (quand le pigeon vole à 70 km/h, cela lui fait par vent nul un courant d'air de... 70 km/h sur le nez, c'est‑à‑dire que c'est bien plus violent que le plus fort des courants d'air dans un colombier).

Ce coryza sec (niflette ‑ tchic, etc.) est dû à la prolifération dans la cavité buccale‑nasale et pharyngée du trichomonas associé à un microbe spécifique (diplocoque). De plus, chez tous

les pigeons atteints, on trouve plus ou moins de coccidiose. Cela conditionnera le traitement, que nous étudierons tout à l'heure.

Les pigeons atteints ont, en mains, une corpulence normale. Tout au plus le duvet tarde‑t‑il à tomber et l'on ne trouve pas à la case le matin ces petites fientes bien rondes surmontées des quelques flocons de duvet, si souvent mentionnés, à juste titre, comme le signe que « tout est en ordre ».

Les résultats sportifs sont médiocres et la plupart des pigeons tombent au ras des prix. Les pertes par temps normal sont faibles. Enfin les résultats sont d'autant plus mauvais que la distance est plus longue et le temps plus chaud.

Si le diagnostic n'est pas posé et surtout si l'amateur, ayant remarqué les éternuements caractéristiques, calfeutre le colombier, augmentant ainsi l'impureté de l'air respiré, l'affaire s'aggrave et ce qui était discret devient très nettement visible: l'oeil se mouille (souvent un seul oeil) le nez coule, la fente palatine devient épaisse et glaireuse, le trou trachéal (à la base de la langue) s'ouvre largement et ses bords s'épaississent.

Les éternuements sont de plus en plus fréquents, les pigeons rejettent souvent la tête en arrière le bec largement ouvert. Les volées deviennent nulles ou presque, les corps mous, le duvet ne tombe pas, les fientes sont mauvaises. Nous sommes à la phase aiguë de la maladie. Celle qui précède l'atteinte de l'appareil respiratoire lui-même avec la trachéite (râle), tes pneumonies, etc.

Comment rétablir de telles colonies? Tout d'abord, nous l'avons vu, supprimer la cause favorisante qu'est la respiration d'un air plus ou moins vicié donc aération maximum, avec un mouvement d'air ascendant régulier (la fumée d'une cigarette doit être évacuée en deux minutes de n'importe quel point du colombier et par n'importe quel temps) et pas de surpopulation (2 adultes ou 3 pipants par m' de colombier au maximum).

Ensuite traitement complet et simultané des trois causes parasitaires et microbienne de l'affection ‑antitrichomonose et anticoccidiose d'une part, antimicrobienne d'autre part.

Le traitement antiparasitaire sera facilement réalisé par les produits modernes administrés dans l'eau de boisson. Le traitement antimicrobien est plus complexe car, jusqu'à présent, aucun produit administré dans l'eau de boisson ou par le bec, à quelque dose que ce soit, ne s'est révélé suffisamment actif. II faut dire que par l'extrême complexité anatomique de la région des sinus, l'inflammation générale de la région, ainsi que celle de l'intestin parasité (dont la perméabilité aux principes nutritifs comme aux médicaments se trouve ainsi diminuée) explique en partie cet échec. Force est donc d'employer les piqûres à base de divers produits et antibiotiques qui se sont révélés actifs contre le microbe en cause. Ces piqûres doivent être faites avec précaution, à doses judicieuses et judicieusement répétées. On peut utilement confirmer les résultats obtenus par des gouttes nasales calmantes et désinfectantes.

Quand le traitement est judicieusement mené, les résultats sont spectaculaires et quinze jours plus tard l'amateur ‑ s'il est un bon amateur, avec de bons pigeons ‑renoue avec le succès. J'ai eu ainsi un client qui, quinze jours après le traitement, s'est offert le réconfort d'un premier et quatorzième prix de quatorze engagés dans un Angoulême de 4000 pigeons.

Ajoutons enfin que, si le traitement n'est que partiel (beaucoup hésitent ou répugnent à faire les indispensables piqûres), la suppression d'un des hôtes indésirables risque de favoriser les autres et de provoquer une aggravation de certains symptômes au lieu de la guérison. C'est dire que là aussi, il ne faut pas faire les choses à demi.
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